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sâl en d'autres mains que celles de sa 
nlle. 

L'autre camps au contraire loi donne 

La médiation anglaise 

Paris, 24 décembre. 

absolument raison. Je n'ai pas à insister h^fiTJl^ ^ ^ d,émeifnt <iue la 

s u r l e s m o U f s m i 3 e n a v a n t . % S e u l q u 4 l | ^ e
d e

w t J r ^ . H ^ * l ' A * . . - » pour 
m* plaise de citer est le suivant, qu'on 
trouvera agsetfsage : 

» -- Après tout, c'est bien le moins 
qu'un homme soit libre de faire ce qui 
lui plaît. M. (iambetta a soixante-dix 
ans. Il veut être-sûr de garder auprès de 
lui Marie Bras. C'est son droit. La poli
tique n'a rien à faire ici. Le bonheur d'a
bord. * 

» Dame ! 

(Service télégraphique partie*/lier 

Séance du lundi 24 décembre 1883 . 

PRÉSIDENCE DE M. LXBOTER 

I . a s é a n c e 

lia séance est ouverte à 2 heures. 

I . c b n d g e l 

M. TIRARD demande que le Sénat ne réunisse 

mercredi, pour commencer l'examen du budget. 

M. POCHER ne croit pas qu'il soit utile de 

commencer cet examen puisqu'il est matérielle

ment et moralement impossible de l'achever. 

M. TIRARD insiste. 
M. D'AUDIFFRET-PASQUIBR déclare qu'une dis

cussion hâtive compromettrait la dignité du Sénat. 

M. FOUBBRT répond que ce serait le contraire 

qui compromettrait sa dignité. 

M. BUFFET dit qu'il est impossible de 

commencer la discussion du budget ordinaire sans 

connaître le budget extraordinaire. 

M. LUCIEN BRUN appuie cette observation. 

Le Sénat,par 143 voix contre 114, fixe l'examen 

du bu Iget à mercredi. 
La séance est levée à 3 heures 25. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
[iévlchet de no» correspondant» particulier» 

et PAR FIL SPECIAL. 

Affaires de Chine & du Tong-Kin 
Les Négociat ions 

On télégraphie de Folkestone, le 25 décembre 

Le marquis Tseng est arrivé aujourd'hui, accom 
pagné de son secrétaire interprête, M. Macartney 
Le chargé d'affaires et les secrétaires de la légation 
chinoise l'attendaient sur le quai. 

L'n personnage do la euiss du marquis Tseng 
qui vient de passer avec lui ces cinq dernières se 
inaines à Paris, s, dans une conversation privée 
donné les informations etexprimé les opinions sui 
vantes : 

La guerre n'est pas encore déclarée par la 
France et il n'y a pas de rupture des relations 

Us démentent également 
que le T»yage de sir Charlea Dilke se rattache au 
projet de médiation européenne. 

Lan journaux anglais espèrent que la France est 
satisfaite de la prise de Son-Tay et ne poussera 
pas plus loin. 

Le Daily-News proteste de son mamitié, pour 
la France et du désintéressement de l'Angleterre. 

Elle espère que M. Ferry facilitera à la Chine 
l'acceptation des faite accomplis. 

Le Times semble craindre que la France n'acca
pare le commerce de Song-Koï et ajoute que l'An
gleterre est intéressée à une conclusion pacifique. 

Le Standard adjure la France de faire la paix, 
•t montre combien la continuation serait coû
teuse, 

La v i l l e de Bac-Ninh 

La ville de Bac-Ninh n'a pas l'importance des 
autres villes du bas Delta ; ce n'est en réalité 
qu'une agglomération de maisons échelonnées 1 
long de la route de Hanoï en Chine. L'importance 
des villes tonkinoises se juge à leur marché ; celui 
de Bac-Ninh est loin d'avoir les proportions de 
«eux de Hanoï, Haï-Dzuong, Nam-Dinh, etc. 

La citadelle est hexagonale ; trop petite pour 
contenir la garnison, qui est dispersée dans une 
série de maisons qui entourent la citadelle, elle ne 
contient que les logements des mandarins. 

Après la mort du commandant Rivière, les 
mandarins de Bac-Ninh ont commencé des tra
vaux de fortification sur la route à partir du canal 
des Rapides; ils ent placé des canons aux inter
sections des digues et de la route sur laquelle ils 
ont fait de nombreuses saignées de trois à quatre 
mètres de largeur. 

Les Chinois du général Wang Qui-La ont établi 
des fortins en terre et en bambous sur les deux 
mamelons qui commandent la citadelle de Bac-
Ninh. 

La petite sous-préfecture de Phu-Tu-Son, qui 
est à mi-distance de Hanoï à Bac-Ninh, est un 
amas de paillottes à cheval sur la route. La de
meure du Quan-Phu est entourée d'un petit réduit 
en terre. Au delà de Phu-Tu-Son, les digues de 
protection contre les inondations disparaissent. 

I N T E R I E U R 
Révolte de Lycéens 

Les potaches murmurent. Ils ne trouve»»! pas 
suffisamment longs leurs eongés de Noël et du 
jour de l'An 

Avant-hier, après la classe du soir, au sortir du 
lycée Coudorcet, deux cents tlévei environ te 
sont réunis dans une brassesie de la rue de Pro. 
vence. Là, ils ont pnotesté, et les libations eni 
transformé les récriminations en hurlements. 

Le maître de l'établissement, effrayé des dé 
qu'on faisait à sa verrerie,a envoyé chercher le» 
agents, et les gardiens de la paix ont arrêté par 
l'oreille trois des mutins qui gesticulaient sur le 
billard. 

Les agents ont dû aussi dissiper nn monôme qu 
diplomatiques. En effet, bien que l'ambaesadeur . e n c o mbrait la rue Richelieu, aux abords du poste. 
t.ît quitté Paris, le premier secrétaire de la léga> 
tion, Liou est resté à son poste. Le marquis de 
Tseng n'apasàprendre officiellement connaissance, 
soit dans les journaux, soit dans les rapports du 
gouvernement français, des événements de Son-
Tay : il doit attendre les communications et les 
instructions de la cour de Pékin. Or, il faut en
core neuf jours avant que la nouvelle de la prise 
de Son-Tay puisse lui parvenir par la voie de Pé
kin. 

Le marquis de Tseng n'a jamais fait aucune 
démarche sans y être autorisé par son gouverne
ment. L'ultimatum présenté à M. Jules Ferry, 
portant que l'attaque de Son-Tay ou de Bac-Ninh 
serait considérée comme un catut belli, avait été 
reçu de Pékin et rien ne sera changé àl'étatactuel 
des choses avant de nouvelles instructions de 
Tékin. 

Dés que le marquis de Tseng aura reçu ses ins
tructions, il les communiquera immédiatement 
aux cabinets européens. Les négociations sont 
donc, pour le moment, suspendues. 

Sur une question de son interlocuteur deman
dant si le marquis de Tseng reprendrait les négo 
dations avant l'arrivée des instructions qu'il at
tend, le membre de la légation chinoise a répondu 
que cela éf:iif peu probable, parce qu'il y avait 
beaucoup à f.ire en Angleterre. Il a ajouté que 
le marquis ferait une visite au Foreing-Office vers 
la fin de la semaine,qu'il resterait d'ici lààFolkes-
tono, ('ans sa famille, et qu'il espérait dans l'inter
valle avoir reçu ses instructions. 

Londres, 25 décembre. 

M. Waddington nie qu'il doive se rencontrer 
avec le marquis Tseng che2 lord Granville. 

11 a affirmé, en outre, que M. Ferry s'est réservé 
la conduite de» négociations, qui ne sortiront pas 
de ses mains. 

L'opinion publique est hostile à une médiation 
collective des puissances. Il existe une véritable 
tendance à laisser la Chine en face de la France, 
chacun étant persuaié des intentions pacifiques de 
celle-ci et do sa modération dans la victoire. 

Suivant une dépêche de Vienne adressée an 

!S:<indard, le gouvernement français ne serait dis-

posé à .'iccpter aucune médiation dans le conflit 

frmicj-chinois avant la prise de Bac-Ninh. 

M bruits de médiation 

Le Temps reçoit de son correspondant particu

lier de Londres la lettre suivante : 

Londres, 25 décembre. 
On est fort surpris ici des bruits de médiation 

mi* en avant dans une partie de la presse euro
péenne et même de la presse française. D'après ce 
qui se dit dans les cercles politiques, il ne s'est 
jamais agi jusqu'à présent et il ne saurait s'agir 
•i'iiM- tenf-itive -le médiation de l'Angleterre entre 

h ne, par cette raison que le rôle 
ii 'itirtintfW u|i]K>se le pouvoir a imposer une 

solution aux parties en conflit. 

C'est tout autrement que l'on conçoit ieil» poe- (justement nonorés, M. Pierre-François 
•ibilité d'une action de l'Angleterre en vue du I Duthoi t -IIo lbecq, a n c i e n adjoint au Mai 

Vers six heures, tout était terminé. O jeunesse 

Au lycée de Montpellier, des scènes de désor 
dre se sont produites. Les élèves ont réclamé 
bruyamment un congé de huit jours, comme l'an
née dernière. 

E X T É R I E U R 
M. de Bismarck malade 

Berlin, 24 décembre. 
Le monde officiel est mis en émoi par les nou

velles concernant la santé du prince de Bismarck. 
Plusieurs hauts fonctionnaires qui avaient été 

mandés à Friedrichsruhe pour recevoir les instru -
tions du chancelier relativement à certains projets 
de loi destinés à compléter le système du socialisme 
d'Etat inauguré par M. de Bismarck, constatent 
qu'ils l'ont trouvé absolument changé. 

Le chancelier est ce moment sérieusement souf
frant. Cet homme puissant a tellement maigri 
depuis quelque mois qu'il n'est plus que l'ombre 
de lui-même. 

M. de Bismarck s'était félicité d'abord de ce 
changement qui lui permettait de reprendre ses 
promenades à cheval.Mais bientôt des symptômes 
alarmants sont venus compliquer son é at. Le 
prince a eu plusieurs accès de jaunisse; son esto
mac s'est délabré, les insorrnies ont repris et 
résisté à une médication énergique. 

Au fur et à mesure qu'ils use ses forces dans In 
lutte incessante qu'il soutient contre l'opposition 
à l'intérieur et la consolidation de son œuvre vis-à 
vis de l'étranger, il s'impatiente et se consume. 

Aujourd'hui plus que jamais les cercles politi
ques se demandent ce qui arriverait si l'homme 
qui, à lui seul, personnifie l'Allemagne contempo
raine allait disparaître. 

Les conservateurs seraient consternés de cette 
catastrophe, mais les libéraux l'envisagent avec 
calme. 

M. Rudolf de Bennigsen est le chef incontesté 
du parti libéral et national, à moins qu il ne dis
paraisse avant le chancelier, il sera son successeur. 
Là-dessus, l'opinion est faite en Allemagne. 

L'avènement de M. de Bennigsen ne changerait 
rien à la politique de l'Allemagne. Le cabinet de 
Berlin, après comme avec M. de Bismarck, prati
quera le désintéressement complet de tout ce qui 
ne touche pas aux intérêts directs de l'empire : 
aucune ingérence à l'extérieur, mais une absten
tion vigilante qui est la devise de M. de Bis
marck depuis treize ans, et qui sera suivie par 
son successeur, quel qu'il soit. 

pendaace et le sage libéralisme, qui le 
caractérisaient. II y rendit de grands 
services. 

Il meurt, à l'âge de quatre-vingts ans, 
ent'Hiré du respect et de la sympathie 
des Koubaisiens. 

M. us PrisiDENTde la Chambre de commerce 
a reçu de M. le ministre du commerce la lettre 
suivante qu'il nous prie de publier: 

« Monsieur le Président, 
» Le Consul de France à Bogota m'a adressé 

une collection de tissus anglais.quisont demandés 
en Colombie, pour vêtements de femmes.et qui lui 
ont été fournis par un des principaux négociants 
français de ce pays. 

» D'après les renseignements recueillis par 
notre Consul, des étoffes similaires étaient autre
fois envoyées de Itoubaix, mais elles ont, depuis, 
été remplacées par les produits de Bradford. 

» Il m'a semblé que ces renseignements pour
raient être utiles aux industriels de la circons
cription de la Chambre que vous présidez, et je 
m'empresse de vous les transmettre,avec un frag
ment des échantillons précités. 

» Signé: Le ministre du commerce.» 
• * • 

* * 
Nota.— La Chambre donne avis aux intéressés 

que les dits échantillons sont déjxraés à son secré 
tariat, (Bibliotîgae publique) à leur disposition. 

SOUSCRIPTIONS DIVERSES. — Voici la liste des 
sommes remises à la Mairie, pendant les jour 
nées des 21, 22 et 24 décembre : 

Produit des soirées organisées par la 
société des joueurs de fléchette à la 
main dite « Les francs » piqueurs ina-
deleinois 

M. Pouilly, cabaretier, rue Watt, 
produit d'une soirée suivie de tombola 
organisée par les tullistes roubaisiens 
avec le concours des Mélomanes Lillois 
et d'artistes distingués. 

Mme. veuve Doniinique-Kousi-eaux 
rue de l'Alouette, et l'orchestre dirigé 
pu M, Couthicu'. t'ro.hiit d'un bal 
suivi de pantomime par des amateurs 

yiiéte faite dans la filature de laine 
de M. Emile Leplat, à Tourcoing. 

78,î 

G8,4ô 

"8,50 

4G,10 

261,80 

31,3 3,83 

Total : H . N M 

LA TOMBOLA. — Voici la suitede la liste des lots 

envoyés pour la tombola : M. Léon Allart,maire 

de Koubaix, Poésies de Victor Hugo, 6 volumes 

richement reliés. — M. Alphonse Coinille, (13, rue 

du Chemin de Fer, Unebonne Histoire, copie d'une 

gravure d'après Bassot. 

COMMISSIONS " m i r a ES. — La troisième corn 

mission se réunira jeudi, 27 décembre, à onz< 

heures du matin, pour l'adjudication des échoppes 

des niarchaiid.s forain?. 

LA SOCIÉTÉ DES SCIINCES de Lille, a dans sa séan 
ce solennelle de dimanche dernier, décerné une 
médaille d'honneur à M, Edgnrd Si laine, d 
Roubaix pour sa bibliographie du jeune poète 
oubaisien, Louis Deeottiguies. 

L A NOËL. — Les soiennités de la fête de Noël 

ont été célébrées dans les égiises et chapelles de 

Koubaix avec touto la pompe habituelle, et au 

milieu d'uneaffluenec énorme de fidèles. 

UN ACCIDENT SUR LA LIGNE DES TRAMWAYS DE 

ROUBAIX A LILLE. — Dans 1» soirée de lundi, vers 
huit heures et quart, une locomotive de la Coin 
pagnie des tramways a renversé sur la route de 
Lille, prés du pont du Breucq,une carriole attel %• 

d'un cheval. 

Le conducteur de la carriole, un marchand de 
pommes de terre, nommé Jules Milleseanips.habi-
tant à Lille, prés la porte Louis XIV, a été jeté 
sur <e pavé et très-grièvement blessé à la tête. 

Une vieille femme, qui se trouvait près du trot
toir, a été renversée par la carriole; elle a une con
tusion à la hanche. Elle se nomme Joséphine Des
camps, femme Carlos. On l'a conduite dans un ca
baret du voisinage, au Jardinier, chez Trente-
saux. 

Millescamps, le marchand de pommes de terre, 

été transporté dans la maison de Mme veuva 
Decottignies, blanchisseuse. Son état inspire 
quelques inquiéta les. 

Il a reçu, ainsi que la femme I arien, 1rs nas-
miers soins de M. Deecsu peu trie, médecin à Croix. 

Cet avis ne doit pas décourager les Dupont. Des 
renseignements de l'espèce tardent souvent à ar
river. 

On'-;.s TROUVÉS. — Un gilet de chaste, un para 
pluie, uns navette de machine t coudre, trouvés pai 
diverses personnes de Roubaix, ont été dépotés au 
commissariat central. 

TOURCOING 
UN CHEVAL, attelé à une voiture a pris le mor 

aux dents, place St-.Jacques, lundi après-midi, 
Il a traversé la rue St-Jacques, la Grande place, 
la rue de Tournai et la rue du Tilleul, renversant 
tout ce qu'il trouvait sur son passage. 

Dans cette dernière rue, il a voulu sauter au-
dessus la barrière du chemin de fer et s'est brisé 
les jambes. 

Les brancards de la voiture se sont cassés et le-
conducteur n'a heureusement reçu aucune blés 
sure. 

Personne ne se trouvait à ce moment dans la 
voiture. 

Le citoyen Comtat a, dans un discours violent, mandant quel est le jour que vous viendrez à 

ExrULSÉs. — Edouard Opsommer, condamné 
libéré, devant être expulsé du territoire français 
en vertu d'un arrêté de M. le ministre de l'inté
rieur 

Julien-Joseph Vanbesien,né à Marcq-en-Barceul 
de parents belges, condamné à Douai, le 5 octo' 
bre 1883, à un mois de prison pour outrages et 
violences à un agent de la force publique, dans 
l'exercice de ses fonctions a été conduit à Lille. 

Louis Bataille, Louis Dûment, Jean-Pierre 
Drouy, Eléonore Raison, Adam Vandenberghe, 
Camille Vanautrève, Laurent Wery, condamnés 
libérés devant être expulsés du terri-oire fran
çais, en vertu d'arrêtés de M. le ministre de l'in 
térieur. 

invité les socialistes à aller en foule ouvrir les 
prisons de Louise Michel, Cyvoct et Curien. 

Une quête a été faite après la séance, au profit 
de Mme Joncquet, au bénéfice de laquelle des 
chansons révolutionnaires, dues à la plume viru
lente de M. Lefebvre, de Dorignies, ont été 
également vendues. L'assistance se composait de 
80 personnes, hommes, femmes et enfants. Les 
orateurs ont été très applaudis. 

On a arrêté, sous l'inculpation de banqueroute 
frauduleuse, un sieur A'.., marchand de cuirs, 
rue du 8ec-Arembault. 

Cet individu a acheté, du 15 septembre au 10 
novembre dernier, pour 200,000 fr. de marchan
dises dont il n'a pas payé un centime. Il a reçu de 
quatre banquiers de notre ville, MM. Liévin, Du-
thoit et Themassin, Platel et Mérat-Burgeat, la 
somme de 132,785 fr. 80, plus environ 30,000 fr. 
espèces au comptant. Il a payé sur ces somme8 

14 à 15,000 fr., dti 10 septembre au 15 novembre. 

Il a été déclaré en faillite avant le premier 
protêt, le 30 novembre 

Il avait formé pour l'échéance du 30 novembre 
la somme de 127,000 fr 

UN ACTE DE COURAGE. — Hier matin, un cheval, 

attelé à une voiture, s'est emporté sur la Grande 

Place, et a été aussitôt arrêté, par MM. Louis 

Naintir et Louis Debrabant. 

TOMBÉ DANS LE CANAL. — Un ouvrier tisserand. 

Prosper Montesse, était accidentellement tombé, 
hier, après-midi, dans l'ancien canal de Roubaix, 
prés du bureau desdouanes. Un cabaretier,Eugène 
Nickees, s'est jeté dans l'eau et a ramené Montes
se sur la beige. 

Montesse, a été transporté à l'Hôtel-Dieu, 
après avoir reçu les premiers soins du doc
teur Butruille. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

MORT SUBITE. — Un homme de la rue de Fran
ce, Léon Vauchelet, suivant hier soir, la rue de 
Tourcoing, s'est affaissé tout à conp, près de l'es
taminet Eloi. Des passants l'ont relevé et lui 
ont prodigué leurs soins. Mais tout à été inutile; 
Vauchelet, a bientôt rendu le dernier soupir. 

M. Bernard, médecin, déclare qu'il a succombé 
aux suites d'une hémorragie interne. 

L I L L E 
MME JOSSON DE BILHEM. — Samedi s'est éteinte, 

dans un âge avancé, une des femmes les plus 

distinguées et les plus marquantes de la haute 

société catholique de Fiance, Mme Josson de Bil 

hem, fondatrice et présidente générale de l'archi-

eonfréiie des mères chrétiennes, en religion mère 

Marie-Chiistinade Sien. 

Devenue veuve d'un président honoraire du 

tribunal civil de Lille, ancien député du Nord, 

Mme Josson de Bilhem quitta le monde et se retira 

dans la communauté de Notre-Dame de Sion. Là 

dans la paix du cloître et sous l'humble habit d 

religieuse, elle contiiraa à diriger l'association, 

que Pie IX érigea en archiconfrérie et qui s'est 

développée dans toutes les contrées de l'univers. 

Cette association compte actuellement plus de cent 

mille mères qui, chaque mois, se réunissent au 

pied des autels afin de prier ensemble pour leurs 

enfants et leurs familles, pour la société et pour 

l'Eglise. 

Toutes les personnes qui ont été mises en rela

tion avec Mme Josson de Bilhem conserveront un 

souvenir précieux de cette grande et sainte âne 

toute pénétrée de l'amour de Dieu et de la France 

Les trésors de son esprit élevé et chrétien se ré 

pandaient, dans ses entretiens et dans ses corres

pondances, avec une largesse qui attestait la ri

chesse de son cœur. 

Les mères chrétiennes, non plus, n'oublieront 

pas la fondatrice do l'œuvre aux prières de la 

quelle un si grand nombre d'entre elles, au milieu 

des dangers et des difficultés de la vie, doivent le 

bonheur et la conservation de la foi de leurs en 

fanls. 

Mme Josson de Bilhem avait deux fils. L'un 

était, en 1870, commandant d'un bataillon de 

mobiles et fut tué sur le champ de bataille lu 

Mans; l'autre a occupé des fonctions importantes 

dans l'administration préfectorale. 

LA CONFÉRENCE DE M. DEROULÈDE. — Une de 

nos lectrices nous demande l'insertion de la lettre 

suivante que nous ne saurions lui refuser ; car 
cette lettre exprime en termes chaleureux et élo
quents une vérité saisissante : 

c Monsieur Deroulède 
Vous qui avez si éloquemment, dans votre 

conférence d'hier, conseillé l'union pour la Patrie 
Vous qui avez si noblement engagé les Lillois à 
oublier toute distinction de parti, de culte ou d'o
pinions, pour se grouper autour du drapeau de la 
France, comment n'avez-vous pas compris qu'en 
mettant votre conférence sous le patronage des 
écoles laïques, vous éloigniez de votre auditoire 
tous ceux qui ne veulent pas implanter, dans le 
cœur de leurs enfants, le matérialisme ou l'incré
dulité et qui ont créé les écoles libres ? 

» C'est avec une véritable douleur que nous, 
chrétiennes, filles de Sainte-Geneviève et de 
Jeanne d'Arc, les vaillantes patriotes d'autrefois, 
njus n'avons pu aller réchauffer notre cœur patrie-
tique au souffle de votre éloquence. 

» Si j'osais vous adresser une requête je vous 
dirais : Revenez, M. Dereulode, revenez un jour, 
donnez une conférence aux Lillois et aux Lilloises 
mettez-là sous le patronage d'une œuvre chère à 
tous, telle que la « Société de secours aux Menant 
de terre et de mer » , et alors ce n'est plus 5,000 | 
personnes qui voudront vous entendr»-, c'est la 
ville de Lille tout entière qui viendra s'unir à 
vous, aux cris de ; Vive la France ! vive la Pa
trie ! 

» Recevez, Monsieur, l'assurance de ma consi
dération distinguée. 

» Une lilloke qui élève ses fils en conci
liant ces deux sentiments qui se com
plètent si bien : 

roua DIEU ET LA PATRIE ! 

B t a t - C I v H d o R o u b a i x . — DÉCLARATION 
DS NAISSANCES Du 23 DÉCEMBRE. — l i e r the CUV*!îe 
rue Saint-Amand, 30. — Léon Cristal, rue Bernard, 
cour Bernard. — Léonard Vergauwen, rue Soubise, 
cour Saint-Pierre, 4. — E:isabeth Geldhof. rue de 
Béthune, f>>rt Cordonnier, 32. — Victor Florent, rue 
Archimè le, cour Jean Wiîle,*7. 

Pu 21 décembre. — Jules Moura, rue Daubenton,"?. 
— Clara Rîngeval, rue des Fosses, Cf. — Marie Mau-
rau, rue Grétry, 2t. — Henri Avet, rue Watt, cour 
Su Gadenne. $9 — Noemii Moreuls, rue Decr;> 
67. — Aœé-Jée Corneille, rue de la L'berté, ». 
Marie Tengels, rue t.aones, maisons Delporte, .". — 
Hélène Vandermeeren, rue Jacquarf, cour Jacquart, 
7. — Héléna Lefebvre, rue de Tourcoing, cour Hou 
zet, 3. — Charles Honoré, rue de Lannoy, fort Des 
pr^U, SI. —Angéie I.cleu, Grande-Kue, chez Louis 
rçeuleas. — Albert M*rgo, rue des Charpentiers, coui 
veuve Paulus. — Désiré SanBooae, rue larochcfou 
cault, maisons Vandamme-. — Alphonsina Mercfc, rue 
d'Alrra, cour Left-brre Tiberghien, 17. — Ncéi Del 
croii, rue Sully, 19. 

DSCLAnATIO.NS DE DÉCÈS PU 23 PÉCKMCRE. — 
Aloïse Desutter, 5 mois, rue des longues Haies, cour 
Mulli'i-.i. - Lucien Syinner, 11 mois, rue du Coq-
Pasnca s. 2. — Augustin Ds'bej, 1 an, rue de la Per 
etie r>l. — Gustave Bohée, 1 mois, rue Sainte Elisa 
beth, estaminet Désiré. — Toch. présen;é sans vie, 
rje Jem Bart, maisons DtfLiux, 13. — Henri Deaeu-
u-mester, 55 ans, journalier, Hôtel-Dieu. —Ferdinar d 
Dugûulet, 62 ans, ttinturier. Hôtel Di.u. — Je»n 
Z.zymb.euck, 61 acs, chauffeur, Hiitcl Dieu. — Isa 
bê le Lanson, Sû •&', deb.tante de tabac, rue du 
Vieil Ab.-e. voir,ti. 

i>u 21 déc mb-e. — IM1 VanJerstraeten, 2 ans, 
rce Watt, mtdtomt Ju PUfoeneur.— Ro.-aiie Dece.f 
G7 ans, ménagère, rue du Collège 175. — Pierre 
Picke, * ans, rue d'Alina 2ii. 

sjAiuA'jii.- du 24 décembre. - Alphonse DerkiDde 
ren, aiguiseur «t Elisabeth Devaere, soigneuse. — 
Jubs I.tqjenn^, ferblantier et l'hilomène Hecr.o, 
epluchei.se. — Ju es Avet, tfinturn-r et Isabelle 4% 
Swarte. ménagère. 

' PUBLICATIONS DS MAB1AOB8 DU 23 DÉCEMBRE. -
Arthur Sî n, trieur et Elle Clicque, s»rvante. — 
Hippelyte Ctiérond, fondeur «t Sophie Martin, sans 
prof< ssion. — Emile Duilot, tisserand et Julie D 
blauwe, soigneuse — Clément Goutsmedt, cord< 
nier et lrina Brujneel, iiiénapère. - - Jules Lero 
employé d<= bureau et Héléna Wattel, soigneuse. — 
Jules Degraeve, m.irchaud ce 1 gumes et Stéphanie 
Bouttm. sans profession. — louis Leemans, méca 
nnueri et Barbe Leroug»-, lessiveuse — F'ilêleoli 
vise, fonceur en f r et Ma'.lwlUe Vanrysselberglie 
soignubs-. - Pierre Vandei meersch, tailleur d'Jia 
bits et F'iédénke Kilian. mémgère. — Jul.s Dewyn, 
cordonnier et Thérèse Ter*y, p'qûrîère. — Prudent 
Vantipghe 11, tisseraut et Atarie Hurggrt.eve, ti 
ranrlf — Jules 11 (ggio, sans irofession st Blan 
Dip es, sans prêt-ss,on, — Lnuis P-. n OD, mécanicien 
et Hortense Mjnuet, bobineuse. — Pierre Ilelin, 
quêteur et Célestine D<lc,eri,U!£, rattacheuse. — 
Mar.n Meiten», piafonueur et Rosalie Decaluwé 
modiste. — Ht nn Sey^aeve, app;. reilleur à gaz el 
V.clorine Uubocage, sans profeisiou. — Henri Pré 
vjst, marchand de chai bon et démène*» Nivesse 
repasseuse. — Auguste C»rbon. curdtsseur et Fiorue 
Gcheviu, bob.neuse. — lierai Vermeulen, tisserand 
et Léonie Minet, tisserand'. — Léonard Derucy, peu 
tre et Odile Doligne, ménagère. — Jules Polie 
apprêteur et Catherine Debro sans profession. — 
Jules Willem, préposé d'octroi et Maria VanUrber-
tfh , tisserande. — Jeai Flcrqnin, mécanicien et 
Hé,eue Ghesquière-, ourdisseuse. 

Denain pour que vous puissiez entendre les pa
trons et les ouvriers à seule fin d'arriver à faire 
cesser les représailles injustes de la compagnie 
d'Anzin, à l'égard des ouvrier», car nous vou
lons savoir en vertu de quelle loi on commet ces 
abus de pouvoir ? Nous croyons que c'est sans 
doute en vertu de la loi odieuse du plus fort. 

C'est pourquoi si les lois de protection n'existent 
pas pour les malheureux ouvriers mineurs, si on 
peut impunément les mettre à la porte sans un 
morceau de pain et les courber sous le poids de 
l'humiliation, il est un droit qui demeure, c'est 
celui de flétrir, comme ils le méritent, les oppres
seurs capital itstes qui, habitués à dominer, vou
draient faire comme toujours du travailleur leur 
instrument de fortune, Cette tâche, nous l'entre
prendrons, ne redoutant ni leurs menaces, ni leur 
colère, car nous avons pour nous l'opinion publi
que. 

J'ose espérer, monsieur le préfet, que vous 
daignerez répendre à notre appel afin que vous 
puissiez par vous-même vous rendre compte des 
faits monstrueux commis contre les onvriers. 

J'ai cherché t sauver le pays en combattant 
contre nne grève qui aurait eu pour résultat des 
désastres fâcheux et la ruine de l'industrie et du 
pays, car tous les départements miniers se joi
gnent à nous pour combattre. 

Le fait est avéré que, si la grève éclate, elle 
s'étendra par toute la France, mais nous, nous 
aurons fait notre devoir. 

BASLY. 

— Xominaticms judiciaires. — Taverne de 
Téraud, jujre-suppléant à Hazebrouck, est nom» 
me jujre de paix au même siège; M. Plou-
vier, juge de paix à Carniéres, est nommé juge 
de paix à Lens ; M. Landrin. juge de paix àFsu-
quemberghes, est nommé juge de paix à Samer. 

ESCAUDAIS. — M. Canivez était allé,avant-hier, 

à Bouchain, chez un notaire, pour conclure un 

arrangement. Sa famille et ses enfants ne se 

trouvant pas dans cette ville, il est revenu seul, 

le soir à la nuit, le long du canal. 

Hier, on a retrouvé son corps au pont de Neu

ville, dans le canal, près de l'écluse. Il avait reçu 

un coup à la tête et avait le ci-âne défoncé. 

Son porte-monnaie et sa montre n'ont pas été 

retrouvés sur lui. 

rtlBtClyil U o l i i u r t i o t i i f i . — NA:SSA:-CI 
du 23 décembre. — Henri Duremant, ( ron Rouge. — 
Jean Baptiste verdonck, rue des I Voies. — l'aul 
D.-ssauvagrs, rue du Moulin Tautou. — Gabnelle 
Pauchet, rue de Renaix. — Hélène Joye, au Blanc-
Seau. 

Du 21 décembre —Moite Cantamiii, Marlière. 
Claire nucustélle, ruelle Lepers. — Arthu- Miltt't, 
rue di s coulons. — Gustave Frenieux, rue de la 

Cens». — Alfred Lecru, Granl Plaisir — Gabrielle 
Lazard, rue de Lille. — Phtlenjeee Duhamel, lue du 
Bocquet 

DÉcics du 2J décembre — Cyrille F-auret, 15 nos, 
rue de Koubaix. — Aiuédée Fourneau, S mois, Blanc-

ÙO..V0IS FUNEBRES t ] oaifb 
Les amis et connaissances delà famille n i l . i o i l -

HOLBECQ, qui. par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part du décès de Monsieur Pierre 
F.ançois Joseph DUTHOIT, veuf de Dame Adelaïde-
.-.iu.ée .losei'h HOLPECQ, décéJé a Roubaix, le 25 
décembre 18S3, dans sa Sue année, sont priés de 
ronsidérer le présent avis comme en tenant lieu et 
de bien vouluir assister a ia Messe de Convoi, qui 
sera célébrée le jei di 27 courant, à 0 heures, aux 
Vigiles, qui seront chantées le mèn'S jour, a 4 
heures, et aux Convoi et Service Solennels, qui 
a iront lieu le vendredi 2S dudit mois, a lu heures, 
en l'église Saint Martiu, a Roubaix. — L'assemblée à 
la maison mortuaire rue du Château. 

UN GARÇON de 14 ans, Jules Marin, a été ar
rêté hier, comme inculpé dans une affaire de 
mœurs. 

LT.SE FEMME île 55 ans, Augustine D'hont, 
d'Herseaux, a été arrêté hier,pour infraction à un 
arrêté d'expulsion. 

NOUS a v o n s le Vif r e g r e t d'apprendre j LA POLICE a arrêté un ouvrier chaudronnier ? ayant pour aseeeseurs les citoyens Bergot et Com 
rvîni»f fl'nr»,-lr»,-,,-irt>»^»^.-.;*.. . . „ . . .. i ~ . t I . . . . . ' , 

LES VOLONTAIRES rouit LE TONKIN. — Le 43e 

de ligne doit mettre en route, sans délai, 14 hom

mes et un caporal, qui vont aller rejoindre le 23e 

de ligne à Bourg. 

UNE RÉUNION ANARCHISTE a eu lieu dimanche 
soir dans un cabaret de la rue de Valenciennes. 
Le citoyen Lefebvre, de Dorignies, a fait une 

conférence au bénéfice de la veuve Joncquet, fem
me de l'ancien gérant du forçat. 

La séance était présidée par le citoyen Duriez, 

| la mort d'un de nOS Concitoyens l e s plus I Désiré Delezenue, pour roi d une montre en ar-

replement du difleTend frânco-cninols, 

On pense <jue cetfe *SMoh"tlBTSd1fvàIt s'exercer 
qu'au cas où la Chine solliciterait les tfons offices 

i.'e l'Angleterre auprès de la France. Mais on ne 

c i.ît pas ici que, jusqu'à présent, le Foreign Office 

n.ené à faire une communication àce sujet 
net de l'acis, 

i * ia aux prétendus bruits de médiation répan- I garda j USqu CC 1871 

, re de Roubaix, ancien conseiller munici 
pal. 

Hî. LTrithoït, qui était entré dans notre 
assemblée communale, la première fois, 
en 183^,eh sortit l'année iuivanté. 

En 38'i8, les électeurs lui conflérnn; 
[de nouveau lemandît de conseiller, qu'il 

gent. 

LA SUCCESSION DuroNT. — . Noue lisons dans le 
Moniteur belge : 

« Quelques journaux ont annoncé qu'un certain 

Alexis Dupont, originaire de Belgique, veuf et 

pins enfants, serait mort «6 intestat, en Pensyi-

v.-uii* (Etat«-Unie d'Amérique), laissant nne for. 

rable. 

Le ministère des affaires rftrangères n a reçu, ' 1 /orateur • fait -alors uil 

Itat. 

Le citoyen Lefebvre s'est élevé tour à tour con
tre la noblesse, les députés, le clergé et les' pa
trons, 11 a fait l'éloge de Cyvoct, une victime des 
bourgeois, et de Curien qui, fait remarquer l'ora
teur, a agi de sa volonté propre et n'a pas été en
voyé à Paris, comme on l'a dit, par les anarchiste. 

Il a déclaré que le département du Nord compte 
actuellement 11,000 révolutionnaires et le Pas-de-

|O.I.'tis. 8,000, 

| , 

Les amis et connaissances de la famille VAUCHE-
LEl-Ki.MMER, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part du décès de Monsieur 
Louis F'rançois VAUCHELET, décédé subitement a 
Roubaix, le tl décembre 1883, dans su fie année, 
sont priés de considérer le présent avis comme 
ei tenant lieu et de vouloir bien assister aux 
Convoi et Salut Soltnnels, qui auront lieu le jeudi 
«7 courant, a 3 heures, en l'église Saint Joseph, a 
Roubaix. - L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
de France, t% pies saint-Joseph. 

Les amis et onnaiesauces de la famille DURNEI.-
BBICQUET, qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part du décès de Dame Marie 
BRICQUET, décédee» Roubaix, le Si décembre 1SS3, 
& l'âge de 41 ans, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir 
assister aux Convoi et Service Solennels, qui auront 
lieu le jeudi Î7 dudit mois, a 9 heures, en l'église 
SaintMarlin, à Roubaix. — L'assemblée à la maison 
mortuaire. Grande Rue, 6t. 

NORD 
DENAIN. — Voici la lettre que le citoyen Bas

ly, secrétaire général des syndicats du Nord, a 
envoyée à M. le Préfet : 

Denain, 24 décembre 1883. 
Monsieur le Préfet, 

Te vous ai envoyé le résuldi* 

*,. décembre et depuia la déci .... 
' 

FAITS DIVERS 
— Nous recevons d'un compatriote qui habite 

la Sonora, des détails qui nous paraissent assez in
téressant pour que nous les communiquions à nos 
lecteurs : 

« Bien de neuf dans nos parages qu'un renouveau 
de crimes, de meurtres, de vols et de brigandage, 
dont vous ne pouvez vous faire une idée en Eu
rope. Je crois vous avoirdit que nous vivons dans 
ce pays, décrit par les auteurs de romans, où l'on 
ne voyage jamais que le pistolet à la ceinture; où 
les déligences, et même les trains de chemins de 
fer, sont arrêtés et dévalisés par des bandes orga
nisées de voleurs de grand chemin; où la plupart 
des différends se terminent par un coup de re
volver; où pas un seul cabaret, — et il y en a par
tout, — qui n'ait été témoin d'un ou de plusieurs 
hoinicides;... et ainsi de suite... gare à qui se fait 
un ennemi ! — Vous dites là bas : mais la police ! 
— De la police, nous en avons. 

» De temps à autre, on pend un ou plusieurs 
criminels. La potence, chez nous, est en perma
nence; mais elle ne semble faire peur à personne. 
Quand ils ont la corde au cou, nos desperados 

disent en riant qu'il faut bien faire une fin. 

> L'an dernier, j'en ai vu deux qu'on allait 
pendre. En se rendant de la prison au lieu de 
l'exécution, ils parlaient de la pluie et du beau 
temps. Et puis quand il y a d'immenses déserts 
après chaque hameau, et que dans ces déserts, il y 
a autant de cachettes qu'il y a de vallées et de 
collines, comment faire de la police ? — Aujour
d'hui quant un crime se commet, on met des In
diens sur la piste... Vous savez que les Indiens 
ont un sens à part pour suivre une piste. Un brin 
d'herbe foulé, un caillou dérangé de sa place, une 
feuille de broussaille tombée en tel endroit,... les 
mène des lieues et des lieues dans le rrésert à la 
suite de ce qu'ils poursuivent. Ils perçoivent les 
sons à des distances inouïes. J'en ai vu se parler 
à plus de cent mètres de distance sur un ton de 
voix que moi, placé à côté de l'un d'eux, ne pou
vais entendre. Mais les brigands ont aussi leurs 
ruses et savent tromper ceux qui les poursuivent. » 

Et voilà six ans que notre ami a le titem ne 
d'habiter ce délicieux pays .' PpiLODiits 

LES FBMMES DU LONGERON. — On écrit de l'An
jou : 

Dans tout le pays des Manges, de Cholet à 
Beaupréau, et de Torfou jusqu'à Nantes, partant 
des bords de la Maine aux rives de 1 Entre, il 
n'est bruit que des femmes du Longeron et de leur 
intrépidité guerrière. 

Voici à quelle occasion : 

Dernièrement, l'inspecteur de Cholet, arrivait 
au Longeron, paroisse chrétienne entre toutes les 
paroisses de la Vendée. 

» Il entre à l'école et, apercevant le crucifix à 
sa place, ainsi que les images de la Vierge et des 
saints, il fait une petite moue. « Mais, monsieur 
l'instituteur, dit-il en montrant de la main ces 
objets sacrés, vous devriez savoir que nos règle
ments ne nous permettent pas d'avoir ces choses-
là dans nos écoles. Pourquoi ne les avez-vous pas 
fait disparaître ? 

» — D'abord, monsieur l'inspecteur, répond 
modestement le frère, mon habit ne me permet 
pas de les enlever, et puis vous-même oseriex-vous 
le faire, je vous afHrme que deux heures après 
toutes les mères de famille viendraient elles-mê
mes ici les replacer. 

» — -"J* ' fit l'inspecteur. Enseignez-vous l'his
toire sainte, le catéchisme ? 

» — Mais oui, monsieur l'inspecteur, comme 
nous permet le règlement, en dehorc des heures de 
la classe, > 

» Et, sans en demander plus long, l'inspecteur 
retourne à Cholet. 

» Mais deux jours après, sans tambours ni trom-
pettes, à pas de lonp, Us arrivaient au Longeron, 
1 inspecteur et un autre monsieur. C'était l'heure 
de midï, les frères prenaient leur dîner. Alors, 
sans dire bonjour, voilà noe deux hommes dans la' 
classe, fuctant parmi les livres CP» enfants pour 

—v, • lit pendable, des Urti i i , , . . ; , . . 

Mais „ . . u . 1 , . ^ . u . . , u , „ u , ™ K i . U T O , I , 1 » u . g . , u . J u o ^ i , u i o , i , „ ±.P ministère aes auaires étrangères i, a reçu,; L'cmteur « fait «Ion «n pp« désespéré à, la 16 déeembre et depuia la dociaion 4 pri* b Maie les g a .iUll~u,, 
dus depuis quelques jours, il y » loin, vous le J M. DUthoit apporta, dans l e s fonct ions | jusqu'ici, aucun renseignement quelconque au 1 violence et a terminé son discours en réclamant la I entre les délégués des 29 sections du syndicat du ' pas un; ils regardent uar la • _ * * 
•..„«» I nnhlircilAB 1» fan it/4 He ino-omont l'inH,'. I ;„* j . i-j.-t : . I „ !__ 7 •¥ ' " ^ " - a c l I publiques, la facilité dejugement, l'inde- 'sujet de ladite succession. > révision de la Constitution. t Nord, je reçois constamment des lettres, me de- leurs livres sens dessus; « V prennent 

M et, voyant 
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